— 


P l Po p a P * * ** = | f 
, » Ge . J :# ” g *% is # - I * — 1 o - | e 
£2 . . 4 / * 
: bs & 4 w G 1 p & 
\ | 9 
„ þ : 
7 7 ' 7 
=”, - 
* 
pe * 


MINE RAL Es, 
COMED TE 
EN PROSE ET EN DEUX ACTES, 
Compoſee au Printemps de L Annes 1778. 


Par Mr. C LAIRVILLE, Citoyen F< | 
de Maeſtricht. ( 


— _— 


- 


Le Prix eft de 30 ſols. 


— 


A LONDRES. 
Ny 


M. DCC. LXXVIIL 


„ 


2 


r r 2. 
2 2 - _ * . pe . = 
- - 3- * — 2 2 39 by 


Sram 


: uin 8 _ 2 
- _ — — e 3 
4 . . 2 _ 


—— — 


— — — 
— 


r "na as . 
run 1 * — _ * 1 — 


F. 


” 


* 
* 
— 
aA | 
n 
. 
4 - 
{EC 
* 
U 
. f 1 
A 


AVANT-PROPOS. 


C Auſant un jour avec quelques perſon- 
nes ſur laquantite de ſoi-diſants Officiers, 
porteurs d' uniformes baroques, que Lon 
voit accourir I ets aux Eaux Minerales , nous 
leur adj ugeames, en plaiſantant , Faniforme 
decrit à la fin de la Piece, comme celui 
que devraient porter ces Officters des E aux 
Minerales. Je me chargeai de compoſer 
A ce ſujet une Scene, & de linſerer. dans 
quelque Comedie Epiſodique. 


Dies 6 ce projet, j'ai pris la plume ; 
mais pour amener cette Scene , il m'a fallu 
la faire preceder d'une autre; cette autre en- 
core d'une autre; & de cette fagon, j ai 
etè conduit inſenſiblement à faire une Co- 
medie en deux ARes. Tetais fort éloigné 
de vouloir faire gemir la preſſe, & peut- 
ttre le Lecteur, par cette faible produc- 


ay 


w AVANT-PROPOS. 

tion; mais on m'a fait appercevoir qu on en 
imprimait tous les jours de plus mauvai- 
ſes, ſans compter la plupart des journaux 
& des feuilles periodiques: que ma Piece 
renfermait un certain but moral, en ce 
queelle ouvrait les yeux aux dupes, & fai- 
fait rougir les frippons: de tout temps, m'a- 
t· on dit, on a expoſe ſur la Scene, au plus 
grand j jour, les defauts & les vices pour 
les corriger. Moi, qui fais aſſez ce que veu- 
lent mes amis, je me ſuis derermine a ere 


im prime tout vif. 


aff 


Te declare expreſſement que je n'ai pre- 
tendu deſigner qui que ce ſoit dans les 
perſonnages que j'ai amenes dans ma Pie- 
ce. Si par malheur des gens venaient à 
; the reconnaitre „leur courroux contre moi 
ſerait ſans doute violent; mais ce qui me 
raflure, eſt qu ils ne pourraient le faire Ecla- 
ter ſans s avouer coupables. 


AVANT PRO EPOS. v 


Les Eaux Minerales etant le rendez-vous 
de toutes les nations , Jai choiſi entr' elles 
les perſonnages dont j avais beſoin, & leur 
ai donne, ſans choix premedite, les caracte- 
res neceſſaires a la conduite de la Piece. 
D'ailleurs, ce n'eſt jamais par le caractere 
d'un individu, qu on pretend repreſenter 
celui d'une nation entiere. L'Hiſtoire ſerait 
alors un libelle contre toutes les nations. 


7 : 8 * 
Il me reſte encore a dire, pour Oter tout 
pretexte à fauſſe imputation , qu'il sen faut 


de beaucoup que jaye voulu par cette Pie- 


ce jetter un ridicule ſur le ſcjour des Eaux 
Minerales ; je puis dire, avec connaiſſance 
de cauſe, qu'il eſt tres-agreable. Jai vu 


Spa & Aix-la-Chapelle. Le premier, eſt pen- 
dant environ deux mois & demi, le ſe. 
jour peut - tre le plus charmant du monde. 
Toutes les nations ſemblent s etre impoſe 
je tribut d'y envoyer [lite des perſonnes 
de tout ſexe; aimables, riches & aimant 
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vi AFANT-PROPOS. 

les plaiſirs. Cette ſociets brillante, Eloignant 
tout prejuge national , ſemble ne faire qu'u- 
ne meme famille, & chacun s empreſſe de 
concourir au plaiſir general, 


LV affluence d'etrangers eſt ordinairement 
moins grande à Aix-la-Chapelle qu'a Spa; 
mais cela eft compenſe par la quantite de 
perſonnes riches & gens de bonne ſociete , 
habitapts de la ville, & de celle de Borcet 
qui lui eſt contigue, leſquels, pendant la ſai- 
ſon des Eaux, ſemblent oublier leurs affai- 
res domeſtiques, pour, de concert avec les 
Etrangers , ne d occuper que des plaiſirs. 


La ſaiſon dure cinq mois a Aix-la-Cha- 
pelle, & la bontè reconnue de ſes Eaux Mi- 
nerales y arrete ſouvent des étrangers pour 
plus long temps. ; 


On voit clairement par cet Avant-Pro- 
pos, qui a plutot Lair d'une confeſſion de 


AV ANT-PROPOS., w 
foi , que je wai point pretendu fronder par 
ma Piece le ſejour des Eaux Minerales , 
mais les abus qui sy gliſſent neceſlairement 
par cette meme liberté qui en fait Tagrẽ- 
ment, & les faire èviter en les mettant au 
jour. 
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PERSONNAGES. 


LE MARQUIS DE KARAKAKA. 
LA MARQUISE DE KARAKAKA. 
MYLORD SPLEENE. 
MYLORD BRICBROC. 


LE CHEVALIER DE LA VIEILLE 


. ROQUE, Gaſcon. 
LE BARON DE GONZINET. 


Une AMIE de la Marquile. 


NATHAN LEVI, juif. 

Un EXEMPT. 

MADAME MOKA, Cafetiere. 

Quatre RECORS, & DU PEUPLE, 


La Scene ſe paſſe dans une ville ou il y a des 
Eaux Ingrales „ nimporie laquelle. 
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MINERALES, 
Cc oOo ED r 
EN PROSE ET EN DEUX ACTES. 


Le Thedtre repreſente une promenade 2 bar ö 
pluſieurs alltes d arbres, parmi leſquelles ſe 
trouvent, de diſtance en diſtance, des bancs pour 
S'aſſevir. A gauche de I Aﬀteur , on voit une mai- 
ſon, qui eſt un Caſt; & devant la porte, une | 
longue table entouree de chaiſes. j 


of — — 
ACTE PREMIER. 
—— —— ——  — — 
SCENE PREMIERE. 
. LE MARQUIS DE KARAKAKA. 


J E crains fort que cette campagne-ci ne ſoit pas 
bien brillante; preſque point de pigeons (*). — 


TIS = 


n 
_ 


Y Pigeons , travailler quelqu un, Cc. ſont des termes 


A | * 


familiers des Gregs. 
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's LES KAN MINERATES, 
e d faire, eſt de travailler y& 


ker fan an bs Spléene & Mylord 


ſans chercher à les amuſer ; ils 
pourraient m'6chapper. 
que nous 205 500 tos tiendrons aujourdꝰ ul, pourvu que Ma- 

me la Marquiſe de Karakaka mon épouſe puiſſe 
leur parler de bonne-heure. Il eſt arrive hier au 
ſoir des voitures; fi elles pouvaient avoir amené 
quelques pratiques! ¶ Appercevant le Chevalier de 


la vieille Rogue.) Voici, je penſe, un des nou- 


veaux debarques : promenons-nous en faiſant ſem- 
blant de rien, & tichons de pomper fon exiſtence. 
¶ Tour en fe promenant , # lorgne le Chevalier du 
Foin de Fail. * 


* SNA 4 | 
LE CHEVALIER DE LA VIEILLE 


ROQUE, LE MARQUIS DE 
K ARAKA KA. 


LE CHEVALIER DE LA VIEILLE 


RO UE, ne yoyar point le Marquis. 


i Ca endroit- ci ne me parait pas trop vilain ; c'eſt 
ici ſans Cn que I'on vient F peut faire 


LE, MARQUIS, 2 part: 
Ila deux montres!'— > chaine d'or, j je crois! 
LE CHEVALIER. 
Eh, fandis, voila un proumeneur : ſi jé pouvais 
faire proumener ſon argent dé fa poche à la mien- 


ze? — II mie faut * pour ſonder un pu le 


| cerrein. 


+, en lanternant. — Jeſp ere 


gy: 
Take" lt. hos ao. oo 


Genes 8 
LE MARQUIS, à pars. 
Il approche : bon. | 
LE CHEVALIER, le ſaluant. (*) 
Monſieur godte-la 16 plaiſir ds la proumenade ? 
ILE MARQUIS, ſaluan. 
Oui, Monſieur, par ordonnance du médecin: il 
fauc, dit-il, beaucoup promener quand on prend 
LE CHEVALSER :: 
Vous avez dounc :quelque cauſe dé maladie? 
LE MARQUIS. 


Sans cela, je vous jure qu'on ne me verrait point 
dans ce pays - ci; il ne me convient pas du tour. 
Mais je ſuis couvert de bleſſures, fruit de la guerre, 
dont je n'ai encore pu voir une gueriſon par- 
faite. Le fameux Tronchin, que j'ai conſults à Pa- 

ris, m'a ordonnè les Eaux minerales, comme der- 
niere reſſource. 9 a $4.47 


LE CHEVALIER 


« Ceſt fort bien. Pour moi. je ſuis venu prendre 
auſſi les eaux, pour richer dé r6mettre un pu ma 
ſantè chancellante. Depuis dix ans, jè ſuis toujours 
incommodè d'un furieux coup d'epee que j ai règu 
dans la poitrine. Ah, Monſieur! il me vient d'une 
affaire bien malhuruſe ! C' etait contre 16 Colonel 
d'un regiment dans I&quel j& ſervais en qualité de 
Capitaine; & cela, pour avoir étẽ un pu trop avant 
dans les bonnes graces dé Mlle. ſa; Sceur. Mon- 
ſieur, dans lè mème temps qu il me donna ce coup, 
je lui portai, hem, (il pouſſè une botte,) dne qurre 
1 — . — 
(ny a tien de plus poli exterieurement que ces 
N . i endo: 7 ** que ces 
J 


tl 
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4s LES EAUX MINERALES, 
dans les armes avec Foppoſition ,les'ongles en l'air. 
Paf, il tomba roide mort fur 16 carreau. — Vous 
voyez, Monſieur, que Cell la meme cauſe qui nous 
a artires ici. 


* LE MARQUIS 
A part.) Je commence à m'en douter. (Haut. 
ne, bg 0 « 
| LE CHEVALIER 
Oui, Monſieur. * Be 
i LB MAROUIS. 


Eies · vous venu en compagnie ? 
LE CHEVALIER 
Non, tout ſul avec mes gens. Jai un ami qui 
doir bientöt venir m6 donde Et vous, rag 
Etes · vous ici depuis longtemps? 

* eee 1 of + MARQUIS. 5 

' Mais depuis 8 jours, avec mon 6pouſe Ia 


Marquiſe de Karak 


| LE c HE VALIER 

Ah, vous avez Madame votre 6pouſe avec vous 7 
LE MAR QUIS. 2 

Comme plus ancien que vous dans la ville, fi 


| puls vous èetre bon à quelque choſe, poſes d de 
moi, je vous prie; en attendant que vous ayiez 


faic des connaiſlances: plus agréables, je vous offre 


de venir de temps en temps vous diſſiper chez moi. 


LE CHEVALIE R. 


Vous Etes bien honnete. (A part. 2 Ca ma un 
ww Tair d'un frere. 
| DODLE-MAR-QU1-S.-. 

* pourrons nous amuſer à faire quelque/p par- 
de de jeu de ue petit jeu st entend; mou 


e 


ne i 4 
tpouſe joue quelquefois auſſi avec une de ſes amies 


qui a accompagnee; enfin nous tuons le temps; 
& en veèrité, j'aime mieux ca que d'aller jouer à la 
Redoute, au Cafe, on l'on riſque de ſe trouver avec 
des Grecs, des Chevaliers d'induſtrie. : 
LE CHEVALIER 
Effectivement, je mè rappelle qu'on m'a dit N 
les Eaux minerales avaient la vertu d'attirer ces Meſ- 
ſieurs, comme un bourbier attire les moucherons. 
LE MARQU IS. 
(A part.) Voyons Sil donnera dedans. 
a AE CHARVACELIER 
(A part.) Jè 16 crois de la bande: mauvaiſe 
pratique. ( Haut.) Je mai. jamais eu grand goũt 
pour le ju. Jai un chateau... mais un chateau ſu- 
perbe, à trois lieues de Bordeaux, od jè reſte quaſi 
toute Pannee ſans jouer; d ailleurs, jè n& connais au- 
cun ju comm il faut. = 
LE MARQUIS. 


C'eſt ètonnant, pour un Gaſcon : car dans votre 
pays, on a Veſpric du jeu. 405 


LE CHEVALIER 
Eh bien, non pas moi; quand je vois jouer, i& 
me laiſſe quelquefois entrainer au mauvais exempie, 
& je perds mon argent en dupe. ON | 
LE MAR QUIS, 
(A part.) Jen doute fort. 
| LE CHEVALIER. 
Loe ful ju qué j'aye un pu aim6 dans ma vie, 
c'eſt le Billard; je ai jamais èté bien fort, mais 
q'en ſavais aſſez pour m'amuſer. Depuis un maudit 


coup depee que j aiĩ regu dans Vavant-bras, il m'eſt 


A ij 


CY 
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reſts. un tremblement dans 16 poignet: voyez , ( [7 


momere ſon poignet droit.) il m eſt impoſſible à pre- 
ſent de tirer comm commi il faut une ſule bille. Je cremble 


p. 
LE MARQUIS. 


(4 * „ Voi un ſignal de reconnaiſſance. 
(Haut.) C'eſt un fort joli jeu que le Billard, mais 
difficile. Ty fuis bien mazette. Quand vous vou- 
_ drez vous amuſer à y jouer quelques — de fraix, 
je ſuis votre homme. 


L E CHEVALIER. 


(A part.) Oh, il eneſt; ( Haut.) mais voyez 
comme 15 eremble ; ; je ne puis jouer avec perſonne 
qu on n6 me faſſe de gros avantages. 

LE MAR Us. 


Des Eh, mon Dieu; bien-loin d'etre 
de force à en faire, j en ai * regu: ailleurs, 
pour jouer des fraix.,., 


LE CHEVALIER. 


Oh, il faut un pu incereſſer la partie; quand on 
ne joutrai qu'une miſere. 


. =;  LE-MARQUIS. 
Sans doute. (A part.) Il y vient. 
LE CHEVALIER. 


Je n6 ſuis jamais ſur dé toucher en tremblant 
comme ca. Tenez, ſauvez- moi ſulement les coups 


de manque, & nous irons j * une bagatelle pour 


paſſer le temps. | 
| LE MARQUI1S. 


Les coups de manque! 


"COMEDIZ. 
LE CHEVALIER 


C'eſt bien pu dé choſe, 
(li. ſe fixent entre les deux peur.) 


LE MARQUIS, aprts un ſilence. 
Le chirean ſor i Garonne. 
„ CHEVALIER. 


Le Marquiſat. 
L E MARQUIS. 


Le Colonel tus. 
LE CHEVALIER 


Les bleſſures , fruit de la guerre. 
LE MARQUIS. 


LE CHEVALIER 


LE MARQUIS. 


Vous en Etes. 
| FE CHEVALIER 


Nous en ſommes. 
| LE MARY Dk 


Je le crois. 
LE CHEVALIER 

U me paraic de meme. | 

| LE MARQUIS. 

| N (Ii ſe tapent dans la main.) 

Touchez-là. oy 

LE CHEVALIER, 


Volontiers. 


LE MARQUIS. 
| Le loups ne doivent pas E manger en entr eux. 
ä * 


Frere. 


Frere. 
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LE CHEVALIER 


Non, tant qu'il y a de mourons. — Oh, met- 
_ eez-moi un pu au fait de fair du bureau; croyez- 
vous qu'on puiſſe faire quelque choſe ici? 


LE MARQUIS. 
Pas grand choſe; il n'y a quaſi perſonne; cette 
maudite guerre naiſſante nous te du monde; ; les 
Francais , les Allemands, les Ruſſes & les Anglais 
ſont occupés, & ne peuvent gueres venir. Je crois 
qu'il y aura plus de Grecs que de bergers. 

LE CHEVALIER. 

Les Anglais 6taient bons autrefois , il y avait 
plaiſir de travailler avec eux; mais a preſent ils ſon 
trop Eclaires. 

LE MARQUIS. | 

C'eſt qu'il y a tant de gens ſans talent qui ſe mi- 
lent — . 0 - 

- LE CHEVALIER 

Avez-vous quelque partie ici? 4 

LE MARC UIS. 
 Juſqu'a preſent il ny a eu que quelques eſcar- 
mouches par - ci par · la; mais j ai couche en joue 
deux Mylords en argent, qui ſont fort amis l'un & 
Tautre, Mylord Spléeene & Milord Bricbroc; le 


premier eſt amoureux de mon épouſe, elle lui per- 
mettra d aller chez elle, & là nous le travaillerons. 


LE CHEVALIER. 


ma. a * n'ai point pris de femme cette campa- 

Tannèe paſſce j en avais une, elle m'a * 

ar ie rapporte. | 
| LE MAR QUIS. 


Cel cependant le inoyen de faire les plus grands 
coups: — Printemps, & les ren- 


CoD. . '8 


voye à Fautomne : 1'byver eſt toujours dur à paſſer. 
Celle que Jai cette annee - ci, eſt pleine de a. ö 
Elle eſt aſſociẽe pour un dirieme. 


LE CHEVALIER. 
Et vous avez ſans doute un compagnon outre ca? 
LE MARQUIS. 
Oui, un gargon de merite, le Signor Rapiamini. 
LE CHEVALIER. 


Un Italien! ils ont ordinairement du talent. Te-. 
nez, jeè ſerai enchantẽ d' etre de votre bande: j'ai 
Jaifſs mon compagnon malade en route, &. je ne 
puis guere travailler tout ſul. 


LE MARQUIS. 


Nous avons deja 98 de parts dans la ſo- 
ciere, mais n'importe; j'y conſentirai, 1 que je 
fache auparavant ſi vous avez ws talent, & dans 
quel genre. | 


LE CHEVALIER 


Cela eſt juſte. Je vous dirai done que je ſuis d'une 
premiere force au billard; 3 cequ'on ne peut pas croire, 
attendu ce tremblement de poignet: & je ſais parfai- 
cement en tirer parti. C'eſt une bagatelle pour mol 
de filer la carte, the une portèe, faire ſauter la 
coupe, & cetera ; en outre, je ſuis muni de cent cin- 
quante paires de dez pipes de tout calibre, 3 
le creps que pour 16 paſſe- dix. 


LE MARQUIS. 


Bravo, mon cher, bravo. Vous nous ferez voir 
votre dexterice chez moi, & je vous reponds d'une 
part. Quant à moi: je n'ignore de rien, & puis me 
donner pour _—_— de . Oh —— voici le 
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lan de ma journée. Mon épouſe doit conſentir k 
aiſſer aller Mylord Spléene chez elle, ſoi-diſant à 
mon inſu, & pour cela me faire occuper par My- 
lord Bricbroc en jouant avec moi. Le Signor Rapia- 
mini ſe trouvera chez mon épouſe, & travaillera My- 
lord Spléene; nous les aurons tous les deux en mè- 
me- temps, & en tirerons du premier jour tout ce que 
nous pourrons. 

LE CHEVALIER. 
_ C'eſt bien vu; partie reculee eſt ſouvent partie 
wh MARQULS, 

En attendant, allez-vous-en au billard de la Re- 

doute ; perſonne ne nous a vus enſemble, j'irai bien- 


tor vous joindre, & nous jouerons l'un contre lau- 
tre. Convenons de la marche que nous tiendrons. 


LE CHEVALIER. 


D abord je ferai deux parties à un louis avec 16 
premier venu, je les perdrai; je demanderai de gros 
avantages pour avoir ma revanche, il ne me les don- 
nera pas, je quitterai la partie. Je propoſerai à la ga- 
lerie, qui eſt cë qui vut me. donner quatre points 
pour jouer dix louis; vous m'offrirez de les jouer à 
but. Je -demanderai à Voreille dé l'un & de l'autre 
quel eſt votre jd, jè ferai voir comme je tremble; 
enfin nous conviendrons de jouer à dux points, à 
charge de quatre; je tiendrai trois ou quatre louis 
de paris aux deux premieres parties, que je perdrai 
fans prendre ſulement dix points; vous ne ferez pas 
beaucoup dè billes, mais vous mEgenerez , & je fe- 
rai de mauvais coups ; je jurerai beaucoup, je vous 
demanderai ſix points, vous me lès refuſerez-; je mo- 
facherai, & j6 jouèrai encore à quatre. Je tiendrai dix 
louis de paris, je perdrai la partie toujours de la mè- 
me fagon. Je me demonterai, je caſſèrai une quue, 


je vous d&manderai de nouveau ſix points qué vous 
refuſerez ; je me facherai & continuërai à quatre; tout 
le moundè voudra parier, je tiendrai pour vingt louis 
de paris; alors vous ferez battre les billes au coin dé 
la bélouſe, & moi, je les jouérai au croiſé, à la 
correſpondance, de 0 n que toutes celles que je 
ferai ſembleront des billes ds haſard, & celles que vous 
manquerez ſembleront dè coup de malhur; je gagne- 
rai la partie; je tiendrai les memes paris à la par- 
tie ſuivante, que j& perdrai. Ah! c'eſt ici le mo- 
ment où tout 16 mounds voudra redoubler les paris, 
croyant que ce n'eſt que par haſard que j'ai pu ga- 
gner une partie; jè tiendrai tour ce qu'on voudra pa- 
_ Tier : vous, pour paraitre du ſentiment dè la galerie, 
vous augmenterez votre ji dè dix louis; alors, vos bil- 
les reſſortant des bèlouſes, des pertes que vous ferez 
par des contre-coups raches, moi mes billes crues de 
haſard, me feront gagner trois parties de ſuite, tenant 
tout: Oh! je vous reponds de faire une belle raffle. 
Ala troiſieme partie, vous vous ficherez beaucoup 
vous me demanderes de jouer a dux point, je lè re- 
_ fuſerai; dans votre colere, vous mè direz que jéè n& 
joue pas honnetement; je vous rèpondrai que je ne 
ſouffre point d& mauvais propos. La partie finie, je 
quittérai & vous dirai d6 me ſuivre, quelqu'un 85 
oppoſera, nous remettrons au lendemain à nous bat- 
tre; 16 lendèmain nous ſortirons de bon matin, & 
nous nè manquerons pas de faire en ſorte que tout 
Ie mounde lè ſache. Le Signor Rapiamini amenera 
quelqu'un pour nous ſEparer ; nous nous tirerons de 
grands coupsd'epee ; avant que l'on ſoit à porte de 
bien diſtinguer cë qui 6 paſſe, je ferai comme ſi 
je vènais d'etre bleſſe au bras; nous remettrons nos 
habits, je portérai huit jours 16 bras en Echarpe, On 
nous regardera comme de grands braves, nous pa- 
raitrons toujours un pu brouilles, & par- là nous pour- 
rons continuer à faire des parties Fun contre l'autre, 
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fans'qu'on puiſſe ſe douter de notre intelligence. 
LE MAR QUIS. N Tembraſſe avec tranſport. 


Braviſimo, dignus Ld intrare in noſtro docto 
corpore. La partie eſt tres-bien arrange. Comprez 
que je vous ſeconderai & merveille , & que je ſau- 
rai ſuppleer aux circonſtances qui pourraient ſurvenir. 


LE CHEVALIER. 

Le Ciel puiſſe faire fruQifier notre union! 

ILE MARQUIS. 
Allons, partez; je ne tarderai pas à vous rejoindre. 

LE CHEVALIER 
Encore un petit mot, les bons comptes font les 
bons amis; de combien ſera ma part? 

- LE MARKOQUIS. 


D'un quart pour aujourd'hui,, & puis fous Hau- 
gmenterons ſelon votre merite. Etes · vous conent?. 


LE CHEVALIER 


Tope. Je vais m6 mettre a l „& travailler 
de aun. 
( fr.) 


SCENE III. 
LE MARQUIS. 


| Vom une excellente acquiſition qui pourra nous 
apporter un grand profit. Aſſurèment, ce Gaſcon fait 
honneur à ſon pays; i} eſt d autant plus avantageux 
deVavoir dans nos interets, qu'il ſerait en ẽtat de nous 
ſouffler de bonnes pratiques, s il travaillait pour fon 
compte. Aſſeyons - nous un petit moment. I S 
fed ſur un banc de Vallte & la droue de I Acleur, 


* 


les ſoumettre. 
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& tire un livre de [a pocke. Et amuſons-nous 

lire quelques chapitres de |'Hiſtoire des Grecs moder- 

nes : bon, me voici à celui des Eaux minerales. 
(I lit.) 


E bebe 


SCT 
MYLORD, BRICBRO C, MY- 
LORD SPLEENE, LE MAR- 
QUIS; les deux Mylords viennent en 
promenant dans Lallee la plus proche du 
Cafe. ; E 


MYLORD BRICBROC. 


Ma foi, la ſituation de notre nation eſt fort criri- 
que; le Lord Richmont en a mis tout le danger au 
grand jour; il a leve le 8 de la prevention 
qu'a toujours eu VAngletetre, en croyant ſes armes 
invincibles & ſes reſſources inEpuifables. Si nous 
avions moins mepriſe nos etmemis, nous aurions 
dans le principe employè des forces neceſſaires pour 


- 


MVLORDSPLE E NE. (0 
Bon, bon, tout cela #accommodera, © © 
Jen doute fort. 

N 
Eh bien done, il ne s'accommodera pas. A tout 


Rn. rg 
(*) Tout le idle doit 8tre harago uns. 
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cela füut prendre du patience. Ou Londres, les 
Communes, le Parlement, le Roi, ils tachent d'ac- 
commoder les affaires; qu en Amerique , ils ſe bat- 
t tent bien, & que nous autres ici nous nous amuſions 
gpuadement beaucoup, & chacun il fera ſon devoir. 
= Bi 1 C BRO C. 1 


E le dernier bill. | 
SPLEENE. 

Oh! le diable te porte avec ton bill. Parlons plu- 
tor de mon charmante Dame Francaiſe que j'aime 
paſſionnẽment. FR 
BRI c B R O C. 

Parbleu, voile qui eſt bien intẽreſfant pour moi. 

SPLEE NE. | 
Vans contredit, cela doit. te incereſſer; nes. tu pas 
mon ami: 
. BRICBROC.. TY + i 

"Je ſoit; parlons. de ta Dame Francaiſe. Eh 
bien, depuis quatre 3 e jours que tu ne penſes 
qu'à elle, as - tu avance affaires? lui as · tu parle? 
as · tu te chez elle? t aime t elle? q | 

notes fac , DEE MBs 

Diable! comme tu vas vite! il sen faut que Faye 
tant avance, & cependant je penſe avoir fait déja 
beaucoup chemin. Tai envoyéè aux informations une 


femme qui ſe. mèle jo: de. Comment eſt-ce que 
Ion nomme Ga en rangais? Dis- le moi , toi qui 


parle bien le agg 
| BRI C B R 90. 
Dis- le en Anglais: ln Hh 
* rr Wr. 
Non, non, je ne veux plus parler que Francais, 
pour m'apprendre à hien mexpliquer avec mon Da- 
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me Francaiſe..... Ce ſemme, il ſe mele des affaires des 
amoureux; il fait des commiſſions... 

BRICBROC. | 
- Fentends. Le nom le plus decent que l'on peut lui 
donner eſt celui d'in in· tri guante. EY” 
 ""S'P'L'E E NE. 


BRICBROC. 


Eh non, in- tri- glante. 
S PLEE NE. 
In- tri-· guante. Eh bien done, mon in-tri-guante 
m'a appris que ce Dame Francaiſe eſt ici avec ſoh 


mari , Officier Afr 28 de grande qualite , qui ſe nom- 
me le Marquis de Karakaka, que nous voyons tous 


les Jours. 
BRICBROC.- 
Quel nom barbare! 
SPLEENE. 


Elle a avec elle un de ſes amies : mais ſon mul 


eſt jaloux violemment. Elle lui a parlè de moi, elle 
m'a remarque, & j je ne lui ſuis pas indifferent. Mais 


le diable de mari m'inquiete. Jai penſè qu'il me fallait 
faire connoiſſance Erroirement avec lui, pour qu'il me 
permette aller faire viſite > fon pouſe. 


BRIC B R 0 G 
Tiens, ne ſerait- ce pas lui qui eſt ſur le banc? 
SPLEENE, 


Eh, ma foi oui, c'eſt lui-meme; voila parbley — 
bon heureux haſard; allons paſſer devant lui, pour a- 
cher de lier converſation. 6 


KARAKAKA 
Eh, je crois que yoild mes gens. . Ils viennenc 


Brigante ! 
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à moi, .. feignons de ne pas m' en Ecre appercu. 
Quand ils ſont devant lui, il ſe leve en les ſaluam , 
Inu lui rendent le ſalut & sarrttent pour cauſer. 
„ e SPLRENE. 
Vous vous amuſez - la à lire, Monſieur Francais? 
K AR AK AK A. 


Oui, Mylord, je lifais en attendant Mad. de Ka- 
rakaka mon épouſe, qui doit venir ſe promener ici. 


SPLEEN E, bas à Bricbroc avec joie. 

Elle va venir ici. (haut.) Monſieur , il eſt mariè & 
il-a Madame ſon pouſe avec lui. 
e9! 972i RARAKAKA 

Oui, Mylord. + 
Lo EET BE DT 
_ C'eſt une reſſource agreable. Comment trouve- 
t · elle ce ſèjour? 8 

K ARA K A K A. | \ 

Moins gai qu'elle ne ſe I'etait imagine lorſqu'elle a 
voulu faire le voyage avec moi; elle s'amufaic mieux 


dans ſes terres. I: 
»,. SPLEENE. 

Elle eſt ſans doute fort aimable, Mad. votre pouſe; 
c'eſt dommage qu elle s ennuye. .. peut · ètre quꝭ elle 
ne recoit pas grande compagnie chez elle? 

KAR AK A K A. 

Tres. petite, au contraire; elle a une amie, & voila 

tout. | | | 

„ ; ELEENE. 

Eh pourquoi done cette ſolitude dans un pays 
ou l'on vient ordinairement pour ſe diſſiper, pour 
$'amuſer? _ . 88 | | 

= KARAKAKA 


Cela peut Ecre pour les hommes; mais une fem- 
| 8 me 
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me ne ſaurait &tre trop reſerve dans un endroit on 
le trouvent raſſembles toutes ſortes de gens. 

+ "SPC ESE 

Je ſuis perſuade, moi, qu'elle trouverait facilement 
une compagnie bonne, honnete, 

| KARAKAKA. 

* Je prefere ſa ſolitude aux riſques d'une ſociers 
ou malhonnere , ou dangereuſe quelquefois pour 
une jeune femme. 

SPLEENE. 

Mais on croirait que voila du jalouſie. Cependant 
on m'a dit que ce n'etait point le mode en France 
detre jaloux. | 

KARAKAKA. 

Je... ne le ſuis certainement pas, J'ai trop bonne 
opinion de mon epouſe. - | 

| BRICBROC. : 

Tai beaucoup voyage en France, & des Francais 
de bonne foi m' ont dit que la bonne opinion d'eux- 
memes plus que celle de leurs femmes les garantiſ- 
ſait de la jalouſie; ils ne eroyent ny W on puiſſe 
leur preferer quelqu'un. | Þ l 

K AR AK AK A. 


Il y en a beaucoup que leur femme forcent de- | 


tre modeſtes. 
SPLEENE. 


Te ſerais fort enchant de faire compagnie avec 
Mad. votre poule , {i vous me trouvez aflez bon pour 


cela. | 
KARAKAKA. 


Ce ſerait beaucoup d honneur pour elle, Mylord 5 
mais je vous le repete, jaime mieux qu'elle conti- 
nue ſa maniere de vivre. 


B 
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SPLEENE. 
A part. Le diable porte le jaloux & le jaloufie. 
KARAKAKA. 


| T imagine que Venvie de la promenade lui aura 
paſſe, puiſqu'ellen'eſt pas encore venue. Je vais m'a- 
muſer à faire une partie. 


SPLEENE, aver Joie. | 
A part. Si elle allait venir quand il n'y ſera plus. 


BRICBROC. 


Vous jouez quelquefois; mais ne craignez vous 
pas les Chevaliers d'induſtrie ? on dit qu * nen man- 


ue pas. 
8 K AR AK AK A. 


Il ſerait ſans doute plus prudent de ne pas 80 
expoſer; mais je ne puis pas me corriger , quoi- 


qu aſſure d'avoir perdu plus de deux mille louis en 


dupe. = — Ces Meſſteurs viennent· ils avec moi? 
SPL EE NE. 
4 part: * men garderai bien. 
SiC q BRIC BR OC. 
Qu' en L K „Mylord? 
S PL EE NE. 


Nous ferons encore quelques tours de promenade 
avant d'aller vous joindre. xd a Bricbroc.) Reſ- 
tons, mon n 


K ARA K A K A. 
En ce cas, j'ai Ihonneur de vous faluer. 


S PL EE NE. 
Votre ſerviteur très-humble. 
K AR AK A K A en sen allant. 
Il va donner dans le panneau. II ſort, 


4 


co DE. 19 
SPL EE N E, le regardant aller. 


Si ſon pouſe vient, il ſera bien attrapè, M'. le 
jaloux. | 


SCENE TV. - 


SPLEENE, BRICBROC. 
SPLEENE. 


M foi, mon cher Mylord, je ſuis enchants. Si 
cette Mad, le Marquiſe vient, je vancerai bien mon 


petit affaire. 
B RIC BR O C. 


Mais dis- moi, quel perſonnage jouerai je n Si 
tu parles amour, je ſerai de trop. ES 


SPLE EN E. 


Non, mon cher, toi n'etre re pon, de trop; tu con- 
nais mieux que moi lie mode & le langue Francaiſe; 
tu me ſeras fort utile pour lier le converſation. Entre 
amis on ne peut rien ſe refuſer ; tu me feras ce 05 
ſir, n'eſt-ce pas? | 
BRICB R O E 
Allons, j'y conſens : mais fi ru veux que je te 
parle franchement, je crois que ton eſpoir eſt chim6- 
rique : quelle apparence que cette femme prenne 
ſubitement du goũt pour toi? 
S PLE EN E. 
Pourquoi non! j en ai bien pris ſubitement pour elle. 
B RIC BR OC. 
. Tu fais Vantipathie qu'il y a entre les deux nations, 
SPLEENE. 


L'amour peut rapprocher les nations. 


B ij 


20 LES FAUX MINERALES, 


BRICBROC. 


Les Frangaiſes ſont ruſees; elle  pourrait bien ſe 
= moquer de toi. 


SPLEENE. 


T- - Francaiſes ſont coquertes , elle pourrait bien 
prendre du l'amour pour moi. 


B RIC B ROC. 
II lui faudrait pour cela une fiere doſe de co- 


quetterie. 3 
S PLEE NE. 
Que Diable je ne ſuis pourtant pas ſi def: 
ble. Tiens .. tiens... la voila. . la voilt.. Iles 
paraiſſent au fond, ſe Promenant 2 petits pas. Lui 
nen au col.) Je ſuis tout tranſſ parte , mon cher 
. Mord. (Ale baiſe.) a 
* ITE BRICBROC! ' 
Prends donc garde que je ne ſuis pas la Marquiſe, 
ne vas pas commettre ici 8 FFF 


SPLEENE.. 
Qu eſt-ce qu un congruitéẽ? 
B RIC BR 0 c. 
Incongruite ſignifie mepriſe, duden 
8 LEE NE. 5 
Ob, que non. Ce Ee YL TAE in 
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SCEN Sen F< 


Les Mylords entretiennemt une Scene muette, dans 
laquelle Spleene fait des e d'une 


groſſe joie. 1 
LES PRECEDENTS, LA MAR- 
QUISE ET SON eee 


LAMARQUISE. 


E Ffectivement; „le voila. 
L' AMI E. 
It eſt avec cet autre Anghis gen nous 2 dit 


ſon ami. 
LA MARQUI 8 E. 


Faiſons-lui beau j jeu pour nous aborder; car il 
pourrait bien perdre le temps à conſulter de quelle 
maniere il sy prendra. 


S PL E E N E. 


Elles e a nous; ne ſerait-il pas du po- 
liteſe de les prevenir ? 


Wanner 


S PL E EN E. 
Avangons; : mais parle le premier * a 
LAN OL A WEF Eg = 1 =o 
ls viennent, gagnons le banc à cors pour na- 
voir pas Fair de les chercher. 
SPL E E N E efrays. 


Mon Dieu, je crois qu'elles nous fuyent. 
B ij 


Sans doute. 


? l 
fl 
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BRICBROC. 


Eh non, elles vont s'aſſeoir, allons terffours- 
(1s abordent les Dames, Spleene @ Fair ires-em- 


prune.) Ces Dames veulent-elles permettre que 


nous ayions Thonneur de les faluer ? 
LA MARQUI S E Jamans & acieuſement.” 


"Monſieur"... © 
SPLEENE. 


Mad. la Marquiſe „je ſuis bien votre feryinur, 
enbs-hbumble, £3 
* LA MAR 2 18 E. * 
Monſieur, je v is falue. . .. : 

aw ſilence). © - — 
S PL EE NE bat 4 Bricbhroc. 
Dis donc quelque choſe. 
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* 


— 9 — -ci eſt fort — 451 4 £10 


COTTON 


herman. 0 l 
Va eres ch Lo ot” | 1 
LA MARQUISE guet le ton du perſiſtage. 


Vous ͤtes bien honnere; il eſt flatteur pour moi 
d' etre miſe en comparaiſon avec une promenade. 


BRICBROC. e 


14. 


1 faur excuſer Mylord. | | 5 
is 8 PL E E N KE. | | 
EI ce que j of dit quelque ſottiſe ? Pardon, Mad. 


le Marquiſe, il sen faut beaucoup que je veullle 


vous deplaire; au contraire. bf 
B RIC BR OC. 


Mylord ne et pas | le bien le Frangais. 


COMEDIE. 5 83 


8 PL E E N E. 
- Mais je voudrais poſſeder bien le Francaiſe. 
LA MARQUISE, riant.. 
Vous &tes MT Rs me” n 
( Silence. 5 
ILA NM L E. 


Comment vous amuſez-yous dans ce ſejour, Met 


ſieurs? | 
4d B RICBRO C. N HI 


Mais il n 'eſt pas trop gai. La ſocietẽ weſt point 
du tout brillante en hommes; plus de joueurs que 
d autres. Et en femmes, il n a guere que des ſie- 
cles ambulants, qui ſont bien les eres les plus in- 
ſupportables; elles vous racontent comme on failaic 
Yamour'il y a trois generations, © 


| LA MARQUIS: E. 
Cela peut etre agreable aux amateurs de Tantiquite. 
 BRICBROC. 
Pour moi, je tiens pour le moderne. 
| LA MI E, Alten, | 
1 es » Mylord? | 
SPLEENE. 
Auſſi moi, je tiens pour Ia moderne. 


BRICBROC, (fixant la Merquiſe.). 


Les jeunes femmes aimables ſont rares ici. Encore 
en eſt · il qui ont la <runnes de ne point in "produire 
dans la ſociets.- 


Fs "Ty MARQUISE. | 
Elles peuvent avoir des raiſons pour den 
B RIC BR OC. 21 
$ Leſqueltes ?' . T gt [te a 


. 
B ie 


4 
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LA MARQUISE, ſoupirant. 
On n eſt pas toujours maitre de ſuivre ſon incli- 
nation. Elle jette un coup d il expreſſif d "ora A 
"qui Ia cones ſans ceſſe. (Un ſilence.) © 
'FVAMTIE., à Spleene. 


. Mylord, vous paraiſſez reveur, vous ne dites rien. 
" "SPLEENE. 


Je penſe beaucoup & je parle peu, de crainte de 


me tromper & de dire quelque ſottiſe. 
L' AMI E. 


On juge par Vintention. 

LA MARQUISE. 
6 A part.) Il faut le pouſſer bout. Spleene, 
le fixant. Mylord eſt peut tre accoutumè de parler 


| par interprete, 
S PL. E EN E, embarraſe. 


- Mondame :.. e 

L A MARQUISE. 
You won ; 
SPLEENE, 


Eſt-ce que vous ſeriez fachce contre moi du li- 
bertè que j'ai priſe?... 
| L A M A R Q UI 8 E. 
De quoi ?.. J 
8 "SPLEENE. | 
| De ce que je vous ai fait parler par une femme... 
Ky = MARQUISE, avec une nn 
Ahl vous en convenez. Oui , Mylard ,tres-fichee. 


SPLEENE., 
C'eſt une bri... cri. + in triguants , Madame 


4 


la Marquiſe. IG P0011 2. 


LA M ARO IIS E, en colere. 
Pour qui me prenez· vous donc, de m adreſſer pa- 


reille femme } a intriguante 


COMEDIE 
a + ae 
Excuſez, je ne me ſouviens pas bien du nom. Je 


veux dire une femme qui eſt bonne pour favoriſer 


les amoureux. 
LA MARQUISE, redoublant de colere. 
Quelle inſolence! 


S PLEE NE. 
De grace, appaiſez. vous. C'eſt une femme qui 
fait... Ah!.. qui eſt une. . 


B R L C B. R O C, 13 
Tais: toi, tu vas dire encore quelque ſottiſe. 


„ £1141 $/PL-EB'NB; 
Eh bien, dis done pour moi ce que c'eſt. 


BRIC BR OC. 

Madame, vous avez inſpire > Mylord, & vous 
eres bien faite pour ca, un amour violent; ayant 
apptis que vous étiez inacceſſible, il Seſt cru per- 
mis d'uſer de cette ſeule yoie pour vous dccouvrir 
ſes ſentiments. - 


SPLEENE, avec effuſion. 


Oui, le diable me porte, c'eſt cela meme. 
LA MARQUISE, Jun ton radouci. 


Jai eu beaucoup de peine a moderer mon cour- 
roux; & ſi je nai point fait un éclat, ca été pour 
ne point compromettre Mr. le Marquis mon 6poux ; 
(Le cæur gros.) ear il eſt d'une jalouſie terrible, & 
encore plus delicat ſur le point d' honneur; un bom- 
me qui pour un rien met epee à la main. 


3 8PLEE NE. 
Diable! voilà un vilain defaur, 
LA MARQUISE, ſur le meme ton. 


Je ne vous ai permis de lier converſation avec 
nous, que pour avoir occaſion de vous. faire con- 
noitre ma. facon de penſer; & je ſuis ſur les Epines; 
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car ſi par malheur M. le Marquis paſſait par ici & 
ö Gu il me vit avec vous, oh! je ſerais perdue. 


L. AMIE. 


je ſuis bien ſire qu'il eſt à preſent au jeu. Mau- 
dice paſſion qu'il a la, & dont il eſt dochonn vic- 


time. 
SPLEENE. 


.- », Oni, il etait à promener avec mes & il nous a 
quirtss 2 aller jouer. — M9 
LE AMI E. 
Ne Tai ai-jepas dit! Enfin, puiſqu il joue, il ne fini- - 
ra de ſitòt, nous pouvons reſter ici encore un peu. 
LA MARQUISE, un ton plaintif. 
Pour le jeu » i oublieraic juſqu'a ſa femme. 


SPL EEN 1 
Oh! fi 7avais le bonheur d' etre à ſon place. je ne 
youdrais j jouer que de petits dröles de; Fu Wees vous. 
: BRIC B ROC. 
Mais avec un mari de cette 9 „ vous ne de- 
vez guere Etre heureuſe. 


. M A R QU1 $ E, ſeupirant.. 


Ah!? 
BRIC B R O C. 
Convenez -en! 
E L.A MARQUISE., 100 
Chacun a ſes peines. yan 
N SPL E E N E, en, 
f on a 4. peine, il | ur chercher de con- 
1 


LA MARQUIS E, un air de ſemiment. 
Une femme bien nee ſoulte,, ſans charts ſe 


venger. 
BRIC BRO C. 


Je ſuis bien aſſurs que c eſt lui qui vous empeche 
de voir du monde, qui vous tient dans cette con- 
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trainte ofheuſe. C'eſt un meurtre impardonnable, d'en- 
ſevelit comme .Ca une jolie femme. 


e E E N E. 
Comment ſouffrez-yous, tout cela? on dit que les 
Dames Francaiſes aiment tant le liberté. 
W 2.28 5 BRAC BBY O:C: -: 
II faut bien aimer un mari, pour ere ſon ef- 


clave. 240% 
La MARQUISE. 


| -Quelqveſois on a de grandes obligations qui 
exigent de la een ory & cette reconnoiſſance 
tient lieu damour 3 2 | 
BR I C B R O C. 

Rien de pet equivaloir Won 

| LA-MARQULIS E. 
Mais du moins, exiger les memes procedes. 
4 B RI CB RO C. 

Seriez: vous dans ce cas wee MC. le Marquis ? 
11, 140 adhere MAR: NHS X. om 

Voila des queſtions un peu preſſantes. ¶ 1ci com- 
mence le jeu de Tevantail) Je dois beaucoup mon 
— ok — il ma 0 Pariager, une form onde 


rable. A ant 
I A M T E. a e 


= 


Oui, que 2 jeu a furieuſement écornte; woild- 


t il pas un bel avantage ? Ah! fi j'erois votre place. 
LA MARQUISE, Tun ton ORs. 
Ma chere ame, .... 
"'$SPLEENE. 


Laiſſez-ld . n ſuperieyrement. 
AMIE. 

Ou ff I etais à votre place, je ne voudrais pas 
ſacrifier le printemps de mes jours q un joueur qui 
diſſipe fa fortune „ un jaloux qui vous tourmente. 
Il prend ſes alles „ & je ptendrais le les wiens. 


J 
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SPLEENE; „ aver un tranſport de joie. 


Le diable me porte, voila une fagon de parler 


qui m'enchante: & fans le reſpect du Dane, je 
vous baiſerais de tout mon cœur. 
LA MARQUISE. 
Ma bonne amie worry faillie vous a arr cette 
familiarice. 


SPLEEN E, . — & Solubilite. 


II n'y a point de familiarite 1a- dedans. Elle m a 

tranſportè; & dans mon tranſport, Jai le hardieſſe 
de vous déclarer mes ſentiments; je vous aime de 
tout mon ame, & je vous aſſure que je voudrais 
bien faire Mr. le Marquis. 

BRIC BROOC * Cinrarrompians avec vivacit ite. 

Eh bien ?.. : 

'S PLUEENE.” - 


Faire . . avec M.. le Marquis ſociẽtè & avec vous. 


LA MAR Q UILS E. 
Quand F aurais la meiſleure envie de voir du monde 
chez moi, je n'oſerais jamais m Vexpoſer aux fureurs 
de fa jalguſie: i * 4 4 „i Ct UII GIO KH 
pi 8 P L EE NE. ; 
Mais quand il eſt au jeu, n'y aurair-il pas du' pol 
ſibilitè d' aller faire un petit. tour chez vous, à fon 
place. 


LA MARQUISE;, avec Pair oe; y «Arun F faires. 


Mylord; vous vous emancipez. ' 
© 9 KP LEE NES. 

Pardon , mon belle Dame, , Cel ow je le dis 

comme je le penſe. ' © 
POTS. BR OC 

Tu as toujours le ſecre de bien raccommoder les 
choſes. 4 
IL. A M A R 0 U'T'S'E.” 

Mais encore +6 avais quelqu'un a recevoir chez 
moi, pourquoi ſeralt-ce vous? 
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SPL EE NE. 
Parce que je vous aime grandement. 
LA MARQUISE, minaudant. 
Mylord plaiſante. 
8 PL EE N E. 
Le peſte m'etouffe fi je ments. 
L A- MAR QUIS E. 
Ce ne ſerait pas une raiſon ſuffiſante. 


SPLEENE. 
Eft-ce que vous me haiſlez ? 
LA MARQUISE, (Jeu de Levantail.) 
Je ne dis pas cela. 
"'L'A MITE 
Mylord vaut cent fois mieux que votre mari. 
8PL EE NE, à Amie. 
Perſonne charmante, parlez pour moi 5 je vous 


en prie. 
LA MARQUISE. 
Ce ſerait peine perdue. 
B LICB ROC. 


Mais recevoir mon ami chez vous comme une ſo- 


ciètè honnète, decente, & ſans tirer 2 conſequence... 
LA MARQUISE. 
en entendu, 
4 BoRiSiC:BrR.0 c. 

Ne ſerait un mal qu'au cas que votre mari le ſ ae. 

LA MARQUISE, avec air du ſentiment. 

Je le ſaurais moi, & c'eſt aſſez. 

B RIC B R OC. 

Cieſt ètre trop ſevere; 

LA MARQUISE. 

II elt vrai que mes intentions ſont pures, & cer- 
tainement Mylord doit tre bien perſuade que ſi j a- 
vais l'imprudence de le recevoir chez moi, cette 
imprudence ne ſerait ſuiyie d aucune autre. — Mais 
il n'y faut pas ſonger. — Jamais je n'oſerai m'y ex- 
poſer. Comment le cacher a mon mari? 


, LA MI E. 


Il eſt toute la journée þ jouer. OY N 
LA MARQUIS E. | 
- Mais qui m'aſſurera que d'un moment d Pautre, 
il ne reviendra pas à la maiſon ? D'ailleurs, il a ſon 
ami, le Signor Rapiamini, qui eſt la ſeule perſonne 
qui vienne chez moi, que je hais ala mort, & qui, 
je erois, lui ſert d eſpion. 
L AMI E. 
Neſt· i pas poſſede auſſi du demon du jeu, Joi? 
| S'il trouvait à faire une partie chez vous, il ſerait 
content, & je ſuis bien ſare qu'il ne rrait rien à 


votre mari. 
| B RIC BER OL. 


Les Italiens ſont bonnes gens, on peut entrer en 
compoſition avec eux. 
LA MARQUISE. 

Une femme de ma qualite recevoir des viſites à 
Tinſu de ſon mari! Si jamais cette dEmarche haſar- 
dee Etait ſue, on ne voudrait pas croire à la purete 
de mes intentions, & la perte de ma reputation ſe- 


rait le fruit de mon imprudence. 


Mon cher Dame, ſoyez bien \ bre du tent; je 


vous en fais ſerment pour moi & mon ami. Je vous | 


prie, accordez- moi votre petit faveur, ce ſera le 
plus grand que j'aye eu de ma vie. ; 
LA MARQUISE, rendrement. 
Vous eres perſuaſif. Mais encore une fois, com- 
ment n'afſurer que mon mari ne reviendra pe a la 
maiſon randis que vous y ſerez ? | 


1 1 8 PL E EN E. 
Foren. d) abord. . 7 moi, jen me charge. 
I! faudrait..; " 
17 L' A M IE. 


Eh, Ceſt la choſe du monde la plus aiſce; ces 
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Meſſieurs n ont qua aller joindre M. le Marquis, à 
coup ſur ils le trouveront à jouer. Des qu'il aura 
ſini fa partie, l'un d'eux lui en propoſera une autre, 
qu'il acceptera, j'en ſuis ſire. Il la fera durer long- 
temps; & pendant ce temps h, celui qui ne jouera 
pas, viendra vous faire viſite. 


S PLEE NE, vivement. 
Moi, d'abord, je ſuis celui qui ne jouera pas, 
n'eſt-ce pas, mon cher Dame ?... hem! 
LA * avec le trouble de la vertu 
| agoniſſante. 
Je le veux bien. 


Elle laiſſe romber ſa main du c014 de Spihene * 


qui la prend & la baiſe avec tranſport. 
SPL EE NE. 
Que de Joie!.. que de bonheur!... mon cher 
Myiord, n'y conſens· tu pas auſſi ?... je reclame ton 


amitié. 
BRICBESDC: 


SPLEENE. 
C'eſt le plus beau jour de mon vie. 
LA MARQUISE, 4 Spleene. 
Souvenez-vous bien, Mylord, que c'elt ſans tire 


a conſequence. 
SPLEENE. 


Oui, oui, fans tirer le conſequence. — Nous 


partons tout de ſuite, beau Marquiſe, pou-r-ater le 
moment. . \ 


LA MARQUISE, avec un ſoupir de rendreſſ: 
Allez done, Mylord: (Lui ſerrant la main.) ſon- 
gez que ma repuration,, ce que j'ai de plus cher au 
monde, depend de voite diſcretion. 
SPLEENE, lui baiſant la main. 
Soyez tranquille. (I la quitte.) A Bricbroc en Jen 
allant. Mylord, congois-ru mon bonheur? 
BRICBROC),) Yen allant avec lui. 
Attends juſqu'au bour. 


Soit. 


— 2 


— 


— — — —— ——P—j — — wes 
. g — — 


32 LES EAUX MINERALES, 


SCENE VII. 
LA MARQUISE ET LAMIE. 
LA MARQUISE. 


E N verite, ces Anglais ſont les meilleures gens 

du monde; il eſt aiſè de leur faire entendre raiſon. 
L' AMIE. | 

Mylord Spleene eſt bien Anglais; mais ſon ami 

eſt beaucoup franciſè, & je le crois plus difficile a 


manier. E 
LA MMARQUISE. 
Eh, mon Dieu, s'il avoit le cœur pris, il ſerait 
auſſi ſouple qu un gant. a 
| 25 e 
Il eſt vrai qu*avec de la figure, de l'eſprit & du 
talent, comme vous avez, on fait tout ce qu'on veut 


des hommes. HER of 
LA MARQUISE. 
Une partie de ma gloire vous eſt due, car vous 
me ſecondez a merveille. 
| L' AMI E. 
Je fais ce que je dois. 
LA MARQUISE. 
| Fai eu d'excellentes lecons pendant quatre ans 
que j'ai reſts femme de chambre a Paris chez la Du- 


cheſſe de, & j'ai bien profite. — Malgre cela, 


tu ne ſaurais croire, chere amie , que des ſcrupules 
m' ont ſouvent tourmentèe. Mon metier cependant 
n'eſt autre que celui de joueuſe; fi je laiſſe entre- 
voir quelqu'eſpoir aux ſots qui deviennent epris de 
mes faibles appas, ce n'eſt que pour les engager à 
venir jouer chez moi, & les congedier quand ils aww 

perdu 


perdu tout leur argent, ſans jamais realiſer Veſpoir 
dont ils peuvent 8 etre flattes, s. 

L' AMIE. ; 

Ces ſcrupules ſont des ſottiſes; il ſerait à ſouhaiter 


que l'on n employũt jamais de reſſources plus honteuſes 
que celles- la pour gagner de argent. Il vaut mieux 


profiter de la faibleſſe des hommes pour les engager 
a jouer, que pour mettre ſes charmes a l'enchere, 


& ſe ravaler > 6gal d'un cheval de louage, 1 


LA MARQUISE. 


Quelle horreur! malheureuſement trop commu - 


ne. — Ce qui m'encourage beaucoup, c'eſt de voir 

que dans les plus hauts rangs, pluſieurs perſonnes ne 

deèdaignent point de tirer parti du jeu. 
L A M I E: +; * 


Combien des meilleures maiſons de Paris ne vi- 


vent que de ca! 
L.A MARQUISE. 

Fai vu un Duc, ( Gouverneur d'une des Pro- 
vinces meridionales de France, donner à jouer chez 
lui tes jeux de haſard, & louer > ſon Maitre d'hd- 
tel pour une tres-groſſe ſomme, le profit des cartes. 

En Corſe, Madame Ch., femme de Intendant, 
taillait les vinge-un à un jeu terrible; après avoir 
donnè les cartes aux pontes, elle paſſait tranquille- 
ment dans ſon cabinet, ſous pretexts de beſoin, & 
en revenant montrait un ving · un de commande: pas 
plus fin que <>. Par le moyen de cette plaiſanterie 
innocente & recidivee, elle amaſſaic des monts d'or, 
ſans que perſonne oſãt dire la moindre choſe , ex- 


— 


— — 


(*) Le Duc de. 


De peres très- fameux, enfants tres · peu connus, 
Dont on cite les noms au défaut des vertus. 
r Donar, dens „ par Amour, 


oy 
* _ . "4 ſm — ä — 8 W e 
— CN 2 
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te un Lieutenant du Regiment de Soiſſonnois, qui, 
rdant ſon dernier louis, le reprit en diſant: „ Oh, 
„ parbleu, je ne payerai pas celui- ju, Madame; il 
„ y aune fabrique de vingr-un dans votre cabinet”. 
La dite Dame était jolie, aimable , & la chroni- 
que ſcandaleuſe pretend qu'elle ne sen tenait pas 


toujours à ne donner que de Veſpoir. 
L' AMI E. 

Il me femble qu'il eſt glorieux pour une ex-fem- 
me de chambre & une ex- monteuſe de coffe, de 
marcher ſur les traces d'une Intendante. 

LA MARQUISE. 
D'apres cette ſage réflexion, rentrons chez nous 


1 tout diſpoſer, & faire avertir le —— Rapiamini 


d. 8 'y rendre aA Folie 


F. in du premier Afte. 
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ACTE SECOND. 


= 


SCENE PREMIERE. 


NATHAN LEVI, (l.) () Er 
arrivant , il Saſſied d la table. 


J Ai fort bien travaillè aujourd'hui; voila une boite 
d'or & une bague de diamants qui m' ont cofite qua- 
rante louis, & que j'ai vendus ſoixante, argent comp- 
rant, il y a huit jours, & que je viens de racheter 
pour trente. Beni ſoit le joueur quien mettant mon 
homme a ſec, la obligè de me revendre ſes bijoux ! 
— Ah, ah, les Grecs envoyent-quelquefois de bon- 
nes pratiques aux Juifs, — Si nous Ecorchons un peu 
les Chretiens, ils n'ont pas à ſe plaindre , eux qui 
nous brilent. — Oh ca, puiſque J'ai fait une bonne 
affaire, je vais me regaler d'une taſſe de cafe. Je 
la payerai avec une piece de trois ſols fauſſe qu'on 
m'a gliſſèe dans un payement. 


— 


(*) Si par haſard cette Piece était repreſentee, I Ac- 
teur qui remplirait le role du Juif, doit imiter le bara- 
pow ordinaire aux Juifs , & copier la caricature du Juif 
e plus renomme de Vendroit, 
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II. 


NATHAN LE VI, Mad. MO KA, 
venant par le Cafe. 


Mad. MO KA. 


An, vous voila, Nathan Levi. 
| NATHAN I. 5 VI. 
Bon jour, Mad. Moka. 
Mad. MOK A. 
Eh bien, comment vont les affaires? 
NATHAN LEVI 
Ah, ah, pas trop bien : la ſaiſon n'eſt pas belle; 
je ſais à rien faire. Patience: voudriez vous me faire 
donner une taſſe de cafe? on depenſe _ _ on 


ne gagne. 
Mad. M O K A. 
On va vous l'apporter. Elle rentre. 


SCENE III. 
NATHAN L E VI,  apres avoir un peu rive. 


J E crois que j'ai donné une couronne de trop à 
mon ami Celleri, pour fa part de Iinterecau 50 pour 
100 de deux mille Ecus que nous avons prètés de 
moitié. Voyons un peu. Il ſort de ſa poche un 
morceau de craie , avec lequel il chiffre ſur la ta- 
ble de droite & gauche & la maniere des Ft. 
Apres avoir chiffre quelque temps. Que Diable! je 

m'Etais bien trompè; C'elt moi au contraire qui ai 
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pris une couronne de trop. Ah, bon: il vaut mieux 
que ce ſoit comme a. — Eh bien, je la garderai; 
lui proc ure aſſez de profit. 


—B— o—_—_ — 


Ss C&S . 


NATHAN-LEVI, Mad. MOKA, & 
un Valet qui apporte le cafe, & sen va. 


Mad. MO K A. 


Vom votre café. Il vient d' entrer le Baron de 
Gonꝛzinet, qui demande apres vous; il a Lair de vou- 
loir de Targent; il ſort du jeu. 
AT HAN L E VI. 
Le connaiſſez- vous? on m'a dit qu'il 6tait bon. 
Mad. M O K A. 
Bien bon, c'eſt un homme qui a des rentes & 
qui eſt ſon maĩitre. 
NATHAN IL. EVI. 
Eh bien, dites-lui que je ſuis ici. 
Miz, MO K A. 
Te vais vous Venyoyer. Vous voyez que Jai ſoin 


de vous. 
NATHAN LEVI. 


Auſſi, quand j'ai quelque choſe à depenſer, ceſt 


toujours chez vous; voila une bonne piece de trois 
ſols; rendez moi un ſol, & ma taſſe de cafe ſera Payee. 
C Elle lui rend un ja, & ren va.) 
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a. — — _ 


AC SS DF. 


NATHAN-LEVI, ful. 


{ ©" "IRS un qui vient ſe prendre aux filets ; Moiſe 

_ a ſoin de ſes fideles diſciples. Nous ſommes proſcrits 

par les Chretiens, par- tout mepriſes , preſque tous 

errants , ne poſſèdant rien que notre induſtrie; & par 

une protection Evidente de la juſtice du Ciel, ces 

Chretiens qui poſſedent tour, ſont obliges de nous 
demander de Fargent. 


SCENE VI. 


NATHAN LEVI, LE BARON DE 
GONZINET, venant par le Cafe. 


I. E BARON. 


An, te voila, mon cher Nathan Levi, je te cherchais. 
NAT HA N LE V J. | 
- Serviteur a Monſieur le Baron. 
| LE BARON. 
Mon ami, j'ai perdu tour mon argent, & deux 
cents louis ſur ma parole: j'ai recours à toi. 
NATHAN LE VI. | 
Fen ſuis faché, Mr. le Baron mais je n'ai pas 
de 8 at oe 


6 . 4 " ESE wow — 5 
. — EI IR 


2 7 — — 
— — 


8 - 
— 


— ——_— — — — — _ 
"_ 


() Tournure de phraſe commune aux Juifs, 
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L E BARON. 

Tu badines? . | 

. 

Non, je ne badine pas. 

LE BAR O N. 

He mon Dieu! il m'en faut cependant. Il n'y 2 
que toi qui puiſſe me tirer d'affaire; je ſuis perdu 
ſans cela. | 

NATHAN LE VI. 
Si j'en avais, il ſerait bien à votre ſervice. 
L E BARON. 
Mais tu ſais qu' avec moi il n'y a rien 1 __ 
| J NATHAN L E V 
e nai pas de l'argent. 
LE BARON. 
Je donnerai de gros inrerets. 
| NATHAN LEVI 


Je ne regarde pas a cela. male onenre Renee 


vous faudrait-il? 
- LE+ B ARON. 
Deux cons louis. 
NATHAN LEVL 


Deux cents louis! ot diable voulez-vous que je 


les prenne? — n'ayez-vous pas quelques bijoux? 
Fai là une belle boite d'or & mes deux mon- 
tres. (1! les donne au Juif, qui les rourne & les 
retourne. ) Mais qu) aurai- je avec gd? la boite peſe 
vingt louis, & m'en a cotite trente; les deux mon- 
tres, avec les chaines & breloques, me coùtent qua- 


rante louis? 
NATHAN LE VI 


On vous a done bien tromp6. — La boice peſe 


vingt louis. 
LE BARON, 
Je ren donne ma parole, 


C iv 
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NATHAN LEVI. 
Oui, elle doit bien les peſer; mais pour les mon» 
tres, Q ne vaut rien, il n'y a pas beaucoup d'or. 
LE BARON. 
Mais regarde le travail, elles ſont charmantes. 


NATHAN I. E VI. 
Ba, c'eſt un ouvrage de fantaiſie. 
„E ARON. 
'n y a deux mois que je les ai achetées ſortant de 
la main de 1'ouvrier. 
NATHAN LEVI. 
La mode en eſt paſſte. — Ecoutez, voulez-yous 
vendre la boite & les deux montres ? 
LE BARON. | 
Qu'eſt-ce que cela m'avancera, pour les deux cents 
louis qu'il me faut? 
NATHAN LEVI. 
Ce ſera toujours quelque choſe. — Ecoutez, je 
vous donne vingr louis de la boite. 
E BARON. 
Vingt louis; elle les peſe; & la fon? 


NATHAN LE VI. 
La fagon eſt mauvaiſe; fi je Pachete, je la ferai 
fondre tout de ſuite, & je vous donne douze louis 
des deux 'montres. Ca fait trente- deux louis; c'eſt 


de quoi regagner tout votre argent. 


LE BARON. 
Comment, tu oſes me propoſer trente deux louis 
de ce qui m'en a coũtè ſoixante & dix? 


NATHAN LEVI 
Si Fon vous a trompé, ce n'eſt pas ma faute. 
LE BARON. 
Non, je ne veux pas autant perdre. Tiens, don- 


nes · men cinquante louis. 


NATHAN LEVI. 
Cinquante louis! je veux bien les acbeter pour 
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vous faire plaiſir, mais il ne faut pas qu'il men cofite 

mon Pargent. Ecoutez : Jai trente - cinq louis dans 

ma poche, que j'ai promis à quelqu'un; il ne me 

reſtera pas un ſol. Si vous les voulez pour votre 

boite d'or & les deux montres, ils ſont à vous. 
LE BARON. 

Mais <8 completer les deux cents louis dont 


Jai A 
ATHAN LEVI. 
Si nous ions le marche, je tacherai de vous les 


faire trouver. 
LE BARON. 
Bien ſr? 
NATHAN LEVL 
Foi d'honnete homme. 
LE BARON. 

Allons, prends mes. bijoux , & donne · mo les 
trente-cing louis. 
NATHAN LEVL 
9 Les voila bien beaux & bien comptés. Marché 

it. 
LE BARON, (il prend les louis, & le 
Fuif les bijoux.) | 
Oui, parole d'honneur. 
NATHAN LEVI 
Parole d'honneur. 6 
LE BARON. 
Oh ci , à preſent, comment completeras-tu les 
deux cents Jouis ? 
NATHAN LEVI 
Mais quelle ſarers donnerez-vous? 
5 NB: BARON, 
Une lettre de change ſur moi, a trois mois de 
date 5 je ſuis connu. 
NATHAN IL E VI. 
Oh, mon Dieu, ſi cela me regardait ſeul, je vous 
les donnerais ſur votre ſimple parole; mais il faut 
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que j j aille chercher Pargent chez mon ami Celleri» | 
& il n'en donnera pas ſi vous n'avez une bonne cau” 
tion d'un Negociant d'ici, & il prendra un gros in- 
reret, Moi, je ſuis Juif; mais lui eſt Chrétien juif, 
c' eſt bien plus. 
nee 
Je. ne connais aucun Negociant ici; Cailleurs, j je 
n'ai jamais eu beſoin de caution, 
NATHAN LEVI 
Je ſuis ſar qu'il ne fera rien ſans cela. 
LE BARON. 
Vas voir. 


NATHAN LEVL 

C'eſt inutile ; je me garderai bien de lui aller 
faire cette propoſition. 

LE B AR ON. 

Que diable, je ne tai vendu ma boite & mes 
montres- que parce que tu m'as promis de me 
faire trouver le refte des 200 louis, 

NATHAN LE VI. 
Je ne vous ai pas promis de vous les faire trouver 


ſans 
LEV BARON, tn volere. 

Eh bien, voila les trente louis, rends-moi mes 
bijoux. Tu es un gueux, un coquin. 

NATHAN LEVI. toujours Pun grand 

ſang froid. 

Cela ſe peut bien; mais vous qui &res un Baron, 
un honnere homme, vous ne voudrez pas manquer 
à la parole d honneur que vous m'avez donne, 
comme quoi le marche erait fait. 

L E BAR ON, emporte. 

Je te donnerai, des coups de büton. 
NATHAN LEVLY garde toujours le plus grand 

ſang froid qui contraſte avec la colere du Baron. 

Je le veux bien; il vous en coũterait encore de 
argent. 


GAU rl i a 


LE BARON, demont“ & ne ſachant que faire. 
Mais comment vais je faire Tire-moi de peine, 


mon cher Levi. 
NATHAN LEVI 

Je ne demande pas mieux. — Si vous aviez de 
bons bijoux , Celleri vous donnerait de argent deſſus. 

| LE BARON. 

Je wen ai point. 

NATHAN L E VI. | 
Ecoutez: pour vous rendre ſervice, je vous en 
vendrai, moi. Vous me donnerez une bonne lettre 
de change du prix, à trois mois de date. Vous 
voyez bien par-la que je me fie a M. le Baron. 
E BARON, 

Ala bane? eure; mais-donne moi de bons ef- 
fets, & pas chers. 

NATHAN LEVI. 

Oh que non. Je vous traiterai en ami. Voilà d'a- 
bord une ſuperbe bague de diamants & une boite 
d'or magnifique : Fic deux beaux bijoux. 

i ib BARON. 

Parbleu , je les ai vus hier à un Officier. 


NATHAN LEVI 
Je les ai achetes: aujourd'hui bien cher. Je vous 
les paſſerai à ſoixante & dix louis les deux. 
„Le. 
Soixante & dix louis! 
NAT HAN LE VI 
Ce n'eſt pas cher, je ne puis pas les laiſſer à un 


ſol de moins, en conſcience? vous etes le maitre de 


les n ou non. 
| «bois B AR ON. 


n faut bien, que] Jen paſſe par: la. 6 


NATHAN LEVI. Ecrivant avec de la craie 
ſur la table. 


70 louis d'or. — Voici a preſent la boite d'or & 
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les deux montres que vous m avez vendues; je vous 


les paſſerai . 
L E BARON. 
A trente · einq louis, ce que tu m'en as donn. 


NATHAN LEVI 
Oh! vous badinez. Il ne faut pas ſonger ſeulement 
que vous les ayiez eus; je ne les ai pas achete pour 
les revendre au meme prix. 
LE BARON. 
Eh bien , je te donnerai un louis de profit; je 
- croisquec eſt bien aſſez , de gagner un louis dans une 


minute. 
NATHAN L E VI 
Oh! vous badinez. Pai fait un bon marche en les 
achetant trente- cinq louis; vous feriez un marche 
de Juif à votre tour, fi vous nen donniez que trente- 
ſix : ga ne conviendroit pas à un Monſieur Baron; 
tenez, je vous les paſſerai à cinquante louis. 
L E B A R O N. 
Vilain Juif. 
NAT H A N LE VI. 
Un autre en payeroit ſoixante. 
LE BARON. 
As- tu le front de proſiter ainſi de mon embarras? 


ETHAN DEV. - 
C'eſt le fin du metier. (II crit.) 7s & 50 fur | 
120. — Voila un diamant qui vaut cent louis: mais 
comme je [ai achetè de hafard, bon marché, je 
vous le paſſerai à quarre-vinge, — Examinez, — en 
avez-vous jamais vu de plus beau? 
L'E FAO” - 
Effectivement il eſt bien beau; mais quatre-vingr.... | 


NATHA L E VI. 


Oh!}c'eſt à prendre off à laiſſer. (I ccrir. ) 70 
& Fo font 120. 120 & do fone 200, Voila votre 
compte. 
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LE BARON. q 

Mais ſur ces deux cents louis de bijoux, on ne 
m'en prètera peut- tre pas cent. 

NATHAN LE VI. 

Plus de cent cinquante; ils en valent trois cents. 
A preſent il faut m'accommoder une bonne lettre de 
change, & je me recommandea votre generoſite pour 
les interecs des trois mois qu'il me faudra attendre 
pour avoir mon l'argent. | 

LE BARON, 

Des inter&rs encore? ä 

NATHAN LE VI. 

Selon votre genèroſité. Ecoutez, accommodez la 
lettre pour deux cents dix louis: auſſi vous pouvez 
erre bien ſar —4. toute occaſion vous me trouve- 
rez pret à vous ſervir. 

LE BARON. 

Allons, je vais faire la lettre de change dans le 

Cafe, & je te Vapporte dans inſtant. 


— —— 
S ZI 
NATHAN LEVI, ſe. 


On , Calculons un peu combien J'ai E 

dans —— ces affaires ci. ( I chiffre, & _ 2 
pars les bijoux qu'il tnonce.-) Javois achetè la pre- 
miere bague & la premiere boite d'or 40 louis, je 
les ai vendus 60; c fait 20 louis de profit: je les 
al rachetes 30 louis, & revendus 70; a fait 40 louis 
de profit: 40 & 20 font 60 louis, que j'ai gagnes ſur 
ces deux bijoux. Pai achers cette boite & ces deux 
montres 35 louis; Vinſtant d'apres je les revends à 
la meme perſonne 50; c'eſt 15 louis de profit: 60, 
& 15, ſont 78. - | 
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Je vends. cette bague 80 louis; elle m'eſt venue 
d'un Ruſſe à qui j avois prete 30 louis defſus, avec 
un billet de vente pour quinze jours; le terme eſt 
expire depuis hier; cd fait 50 louis de profit; 50 & 
75; font 125 louis d'or que je gagne ſur ces trois 
articles... C'eſt un joli benefice & une belle choſe 
que le calcu]. — Je crois que ſaurais pu lui ven- 
dre cette derniere bague dix louis de plus. — Bere 
que je ſuis!... Ah! patience, les dix louis d' inté- 
TEts repareront ma faute. () 


— 


S C E N IIII. 


NATHAN LEVI, LE BARON DE 
GONZINET. 


LE BARON. 


1 voila la lettre de change de deux cents 
dix louis, bonne & bien faite. 
NATHAN LE VI. 

Voyons un peu; (I la prend.) oui; elle eſt bien 

en regle: (il la met dans ſon porte. ſeuille.) & 


? [4 
þ 0 
1 — — 
ä 


_ — W * 
9 


(*) Nota. Les perſonnes qui n'ont jamais eu le malheur 
d'avoir recours aux uſutiers, trouveront invraiſemblable 
la progreſſion du gain de Nathan Levi. Pour moi, je ren 
connais que trop la pothibilite ; car je me ſouviens par- 


faitement , entre les mauvaiſes affaires que Jai faites en ma 
vie, Tavoirpaye au bout de trois ans 125 louis pour 35 
que Javais regus.  _ 
La ſcene entre le Baron & le Juif, pourra paraitre un 
longue; mais il n'en fallait pas moins pour marquer 
es gradations par leſquelles les enfants Ei 
nent à leur but. | 


acl vous me- 
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voila tous vos bijoux. On n'en a jamais vendu auſſi bon 


marchè à credit, 


L E BARON. 
On n'a jamais vu un auſſi grand Juif que toi. 
NATHAN L E VI. 


Ca me fait honneur : c'eſt comme ſi vous aiGez 
un General, vous Eres un grand General. 


LE BARON. 
Oh! ca, il faudra que tu me menes chez ton ami 


le Chrétien juif Celleri , pour qu'il me prète de 
Targent ſur ces effets. 


NATHAN LE VI 
Ceſt — nous y irons dans une heure. 
LE BARON. 


Ah! Pappergois un Mylord qui pourroit bien auſſi 
avoir beſoin de toi; je Vai vu tour-a-Fheure aux pri- 


ſes à une partie od l perdoit conſidèrablement. 
NATHAN LE VI. 
Vn Mylord! je ſuis à ſon ſervice: il a Hair fache. 


SCENE IX. 


NATHAN LEVI, LE BARON DE 
GONZINET, MYLORD BRIC- 
BROC. 


L E BARON. 


En bien, Mylord, comment vous Etes vous tirs 
de cette partie? 
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BRICBROC, ge tres mauyaiſe humeur. | 
Jai été friponne de einq cents guinées; mais 


Fon a arret6 les frippons. N 


"bo BARON 

Quoi, le Marquis Francais? . 

e mee 0 Go 
Oui, ce coquin de Marquis, qui a eu cette diſpute 


avec cet autre coquin de Chevalier Gaſcon, en jouant 
avec lui au billard, ſont deux frippons d intelligence. 


L E BARON, vivement. 


Jai perdu cent louis a cette partie ; le cours les 
reclamer. | 1 * 


— 1 


2 


S$'CEW EX 
NATHAN LEVI, MYLORD 
BRICBROC. 


NATHAN LE VI, reſpectueuſement. 
M Ylord auralt- U par haſard beſoin de mes ſer · 


vices? 


MYLORD BRICBROC, roujours de mauvaiſe | 
FSuumeur. | 


Va te promener, laiſſe-moi rranquille, | 


28 Te 24nd Seloigne. 
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MYLORD BRICBROC, MYLORD 
SPLEENE. 


SPLEENE, empreſJ. 


| An, te voila, mon cher Mylord, je te cherchais. 
On eſt venu dire a mon Dame Marquiſe qu'on avait 
arrete ſon mari, &. 


BRICBROC. 


Que le diable remporte avec ton Dame, ton 
Marquiſe : tu es cauſe qu'on ma fripponnè cinq cents 


inces. | 
. S PLEE NE. 
Comment diable ca ce peut. il ere? 
BRICEAEOC 


Fai d'abord beaucoup perdu à cette partie de 
billard que faifair le Marquis avec le Chevalier 
Gaſcon, qui tremble fi fort, & qui a gagne T ar- 
gent de tout le monde; ils ſe ſont diſputes & vou- 
laient aller ſe battre; comme un ſot, je les ai ſepares. 


SPLEENE. 


Tu as bien fait: d aurait cauſe beaucoup cha- 
grin à mon charmante Marquiſe. 


BRIC B ROC. 


Ecoute - moi, c tait une diſpute de convention 
entre ces deux coquins; quand je les ai vus un peu 
calmes , j'ai propoſe au Marquis de jouer, pour 
Vempecher d'aller à fa maiſon. II a taille un infernal 
jeu qu'ils appellent trente & quarante; il a gagne 
[impoſſible Un joueur qui perdait * „ſoup- 
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gonnant quelque fripponnerie, a Epic le jeu, & a ſur- 
pris le Chevalier Gaſcon paſſant au Marquis un jeu 
de cartes tout Prepare par- deſſous la table, avec le- 
quel il aurait gagne encore neuf coups de ſuite. Auſſi- 
tor on leur a tombè deſſus: tout en ſe defendant, 
ils ont mis Vargenc dans leur poche; mais accables 
le nombre, ils ſe ſont rendus, & on les a train&s 


chez TOfficier de police. | 


SPLENE. 


Serait-il poſſible que mon Dame la Marquiſe fut 
la femme d'un frippon ? mais (2 ne l' empècherait pas 
d'erre honnete auſſi fort que belle; je ſuis bien ſar 


qu elle Feſt, | 
.. BRICBROC. 
Et moi, je parierai qu'elle ne vaut pas mieux que 
lui. Ne t'a-t- elle pas fait jouer chez elle? 


S PLEE NE. 


Il eſt venu un moment après moi le Signor Ra- 
piamini, qui eſt le plus poli homme du monde. Pour 
qu'il ne diſe pas à M'. le Marquis qu'il m' avait 
trouvè chez lui, je lui ai fait beaucoup politeſſe. 
Comme il aime le piquet, mon Dame le Marquiſe 
lui a propoſe de faire le chouette à elle & à moi 
au piquet au marque, Il a jouè d'un bonheur con- 
ſidèerable; il avait toujours quatre as, & le Mar- 
quiſe Etait grande malheureuſe; elle donnait tou- 
jours les as au Signor. Pai perdu cent guinèes, & mon 
Dame la Marquiſe cinquante. Enſuite on eſt venu 
avertir qu'on avait arrètè MF. le Marquis, & le Mar- 
quiſe eſt d'abord affligee beaucoup, & m'a fait ſortir 

our aller parler en ſon faveur. Ah, mon cher My - 


lord, qu elle était belle! 


BRIC BR OC. 
Comment ! tu ne vois pas qu on t'a fripponnè auſh? 


Co FED Tx. ⁊t 


SPLEENE. 


Ce qui pourraic me faire ſoupconner un peu le 
Signor Rapiamini, c'eſt qu'il s'eſt vite ſauvè par la 
porte de derriere. | 

BRICBROC. 


A Italienne. | 
SPLEENE, 


Mais non Dame la Marquiſe... 
BRICBROC 
Ne ra attirẽ chez elle que pour t'attraper. Tout 
cela était concerts entre le mari, la femme, Tamie 
& le Signor. C'eſt une bande de frippons. 


SPLEENE. 
Tu crois? 


B RIC BR OC. 
Eh, fans doute. Ou diable as-tu été t'ĩmaginer 
que cette femme était amoureuſe de toi ? 
SPLEENE. 


Parbleu , ſur mon bonne mine. Que le peſte 
Ecouffe le Marquiſe, & moi auſſi, ſi je ſuis encore 
dupe ! — Qu'eſt-ce que c'eſt que tout ce monde qui 
vient ici? 
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II. 


MYLORDS BRICBROC ET SPLEENE, 
LE MARQUIS DE KARAKAKA, 
LE CHEVALIER DE LA VIEILLE 
ROQUE , UN EXEMPT, QUATRE 

REC ORS, PEUPLE. 


B RIC BR OC. 


An, ah, ce ſont nos frippons qu'on amene. 
L' EX EMP T, aux Mylords. 


Mylords, vous &res du nombre de ceux qui ont 
Eres fripponnes par ces Meſſieurs; vous vous trouvez 
ici fort à propos pour etre tsmoins de leur punition. 
Je vais faire lecture de I ordonnance , avant de pro- 


cëder à l'exécution. [1 lit. 


Le Souverain étant informs que parmi les 6tran- 


gers de tous rangs & qualites que les eaux minera- 


les attirent ici, tant par raiſon de ſantè que pour y 
jouir des plaiſirs qui s'y trouvent reunis, il ſe gliſſe 
des malheureux, qui, cachant leur baſſe origine d'un 
beau nom ſuppoſe, & leur profeſſion infime, la plu- 
part, d'un uniforme emprunte, fripponnent au jeu, 
a reſolu dextirper cette engeance qui ſouille le ti - 
tre de joueur, & trouble le plaiſir que les gens les 
plus honneres & les plus qualifies trouvent à jouer. 
En conſequence, il ordonne que: 

Tout Marquis du haſard, Chevalier d'induftrie , 


Officier des eaux minérales, Grec, & ccetera, ſur- 


ps fripponnant, ſera arrets & conduit a I'Officierde 
olice „ qui, ſur le — le fera mener ſur une 
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des places publiques de la ville, ol il ſera décoré 
de Iuniforme ci - après detaille, & oblige enſuite 
de partir avec ledit uniforme, ſous quatre heur 
de temps. 

Luniforme ſera un chapeau borde de neufs de 
cœur, ayant un huit de carreau pour cocarde, & 
un cornet pour panache, Sur Phabit qu ils auront 
ſur le corps, on placera des Brandebourgs en carte , 
& des cartes parſemèes ſur habit, la veſte & la cu- 
lotte; des parements verds à l' habit, faits avec un 
vieux drap de billard; pour épaulette, un galon de 
carte oh pendront des dez au bout d'une frange de 
fil; pour èpèe, une queue de billard > laquelle pen- 
dra une corde avec deux billes au bout en guiſe 
de dragonne. Voulant que la preſente ordonnance ſoit 
ex6cutee, & cætera. 

L' EXE MPT, aus quatre Recors. 

Allons, vous autres, procedez promptement à 
EN de Vordonnance. 7 ſe les deux 
rippons , dont la contenance eſt mal aſſuree. 

WP B RECESS OG. : - 

C'eſt fort bien imagine, excellent. 


SPLEEN E. 


Monſieur le Marquis de Karakaka , vous allez 
avoir une bonne figure comme od. 


L' EXE MP f. 


Ces Meſſieurs ont ere obliges d'avouer leur veri- 
table extraction a M. I Officier de Police; le Marquis 
de Karakaka était marqueur de billard à Paris, & lo 
Chev. de la vieille Roque maltôtier à Bordeaux. 

re eee. 

Oh, canailles. Mais, M'. Exempt , on leur a 
fans doute 0te l'argent qu' ils nous ont fripponne ? 

| L*'EXEMPT. 

Oui, Mylord, on ne leur a laiſſe que dix louis à 

chacun, | | 
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BRICBROC. 


On nous le rendra donc? | 
*LEXEMPT. 
I faut au prealable payer là deſſus une amende 
conſiderable, enſuite les fraix de la toilette de ces 
Meſſieurs, & ceux de la Juſtice; vous ſentez bien 


que cela monte fort haut. 


B RIC BR OC. 
TFentends, nous pouvons y renoncer. 


L'EXEMPT, aux deux frippons dont la toilette 


eſt finie. 
Oh, ca, Meſſieurs, vous voila armés de pied en 


cap, vous pouvez vous promener pendant quatre 


heures od bon vous ſemblera ; mais ayez ſoin de 
partir auſſj-tot qu'elles ſeront expires, 

L*Exempt fe retire, & emmene le peuple qui Sen 
va en riant aux eclats. > 


* 


SCENE DERNIERE. 


LE MARQUIS, LE CHEVALIER, 


apres s etre fixes quelques temps. 
LE CHEVALIER. 


Fn bien, MF. Ie Marquis, nous voila en aſſez jolie 
poſture. 


LE MARQUIS 
Pas mal. 


LE CHEVALIER. 
Si nous allions faire un our dans votre Marquiſat? 
LE MARQUIS 
Allons plutot à vorre chiteau fur la Garonne). 


COMEDIE. 55 
LE CHEVALIERWK 
L'air y eſt trop bif. 
s Un ſilence. 


LE MARQUIS, en lui prenant la main. 

Du courage, mon ami: il faut ſavoir, dun front 
d'airain, faire tee à l'orage. 

LE CHEVALIER 

Sandis, vous avez raiſon. Nous avons une quue 
dè billard & dix louis chacun, on put faire reſſource 
avec ga. Combien de grands Seigneurs ont com- 
mencè avec moins 
LE MAR OU IS. 
C'eſt bien dit. Allons chercher d'autres eaux mĩ- 


nerales. 
LE CHEVALIER. 


Oui, celles- ci nè valent rien 2 nos tempera- 
ments; elles ſont un pu crop ameres, 
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